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2 LE CONTEUR VAUDOIS

praliquo serait alors de conlracterun cmprunt national,
ä un taux modere et remboursable par Taulorite föderale

dans un laps de temps aussi court que possible;
celui-ci aurait lieu lors de l'acquitemenl complet par
les Colons des avances faites sur une declaralion de

pauvrete et de moralite. Dans cc cas, les communes in-
teressees pourraicnt aider aussi leurs ressortissanls par
des secours pecuniaires, ou, ce qui vaudrait peut-ötre
mieux, en se porlant caulions pour ceux-ci vis-ä-vis
de la caisse föderale.

II nous semble entendre d'ici quelques-uns de nos

lecteurs, si ce n'est tous, dire en souriant quo l'auteur
de ces lignes arrange les choses comme des noix sur un
bälon, en un mot, que son projet de projet merite la

qualification de chimere, mot dont il a eu du reste la

precaution de se servir en commencant la seconde partie

de cet article. Dans ce cas, la seule excuse que
nous mettons en avant pour toute defense, c'est que
nous sommes convaineus qne l'avenir tient en reserve
des ressources toujours nouvelles, puisqu'il doit suffire
ä des besoins toujours nouveaux, et que ce qui est

impossible aujourd'hui sera faisable dans un moment
donne. Pour finir, qu'on se serve oü qu'on ne se serve

pas des moyens indiques plus haut, on reconnaitra töt
ou tard que notre patrie aurait un grand interet ä avoir
une colonie nationale quiröpondrait au besoin d'activilö
sans ccsse croissant de notre population, regulariserait
l'emigration suisse, donnerait ä notre commerce une
nouvelle vie et qui, tout en devenant une source de

prospörilcs materielles pour la mere-patrie, ferait con-
naitre et aimer au delä des mers ses institutions repu-
blicaines.

H. R.

Nous avons un ami qui possede dans ses cartons des choses

charmantes, ecrites comme le cceur les dicte, suivant les Souvenirs

et les impressions du moment. M. Lambossy a bien voulu nous
laisser buttiner quelques inslanls dans ce petit Iresor litteraire et

nous esperons que ce ne sera pas la derniere fois. Ce qui suit est

tire d'un cahier manuscrit renfermant plusieurs morceaux de ce

gerne que l'auteur appelle ses Glaimres uaudoises. Ces scenes pri-
ses sur le fait et habilement decrites formeraiont, reunies en vo-
lume, un tableau des plus vrais de notre vie rustique. M. Lam-

Sans se lever, d'un gesle et d'un sourire gracieux, eile le sa-
lua et l'invita ä s'asseoir. Bussy, qui ne s'etonnait pas facilement,
fut ötonnö de cet acceuil. Malgre les avertissements de Boque-
brune, il n'avait pas cru trouver tant d'aisance dans une Situation

si dölicate; surtout il avait peine ä s'habiluer ä ce balan-

cement continuel du fauteuil, que la conversation n'interrompit
pas.

• Apres tout, pensa-l-il, c'est l'usage ä New-York. Pourquoi
serais-je ötonne de ce sans-göne charmant? Si los femmes d'A-

merique renoncent ä cette etiquette d'Europe qui les protege
aussi elficacement que leur propre vertu contre l'audace des

hommes, est-ce ä moi de le trouver mauvais? »

Cette retlexion lui rendit sa hardiesse et sa gaiete aecoutu-
mees. II parla d'amour avec feu ; sur ce sujet, entre gens de sexo

different, la conversation ne tarit pas. II parla aussi de constanco

et se donna pour un Amadis. Cora, qui no s'en souciait guere,
feignit do lo croire, et lui demanda d'un air provoquant qu'elle
beaute il preferait ä toutes les autres. Bussy repondit galamment

bossy est d'ailleurs connu dans la Suisse francaise par des publi-
cations litteraires de merite: qu'il nous suffise de citer ses
Souvenirs d'Ilalie, reproduits dans le temps, en feuilleton, par le
journal Le Pays.

Une cuisine ä la canipagne 11 y a A
trente ans.

Nous prenons ce mot dans le sens le plus restreint;
par cuisine, nous entendons cet espace multiforme oü
s'appretenl les aliments et oü se trouvent el se conser-
vent les uslensiles ad hoc.

La cuisine est le lieu oü se retrouvent et se röunis-
sent, durant les longues soirees d'hiver, les membres
de la famille que le travail exlörieur a disperses et re-
tenus comme eloignes pendant la belle saison ; eile est,
ä ce point de vue, le creuset oü s'öpurent et se re-
trempent les affections.

La cuisine esl pavee de briques et son plafond est

enfume et noir comme l'öbene. Un ratelier1 qui fait
face ä la porte, supporle et etale la vaisselle represen-
lee par des assiettes de faience, de terre plus commune
encore, et par des plats et des soupieres de meme qua-
lite.— Au rayon superieur sont retenus, dans des mor-
taises, les uslensiles de cuivre et de töle derriere les-
quels se cachent, comme honteuses de leur inferiorite
el de leur grand äge, les cafetieres ä fond jaune et ä
chausses qui faisaient les delices de nos grand'meres,
et que de plus modernes, de plus elegantes, pour ne

pas dire de meilleures, ont fait reculer ici ä une bauteur

qui semble indiquer l'eloignement des siecles qui
les crea, et donner la mesure de la repugnance qu'elles
inspirent aux goüts luxueux de notre epoque. — Entre
les deux rayons inferieurs, beaueoup plus espacös que

1 Dressoir ä plusieurs gradins oü l'on etale la vaisselle. Ce meu-
ble, relegue aujourd'hui ä la campagne, ornait jadis les salons.

Les comtesses et grandes dames avaient des dressoirs h trois
gradins, les femmes des Chevalier? ä deux gradins, les autres sans

gradins. — Ces gradins, qui paraissent avoir indique le rang, si-
gnifiaient-ils peut-etre les pas faits pour se rapprocher du chef

supreme de l'Etat? Et notre äge ferait-il l'explication ou la satire
de cette distinetion, en tolerant pour tousun nombre indeterminö
de gradins qui ne conduisent qu'aux trönes des araignees qui ont

suspendu leur toile dans l'espace menage entre le dressoir et Ie

plafond, espace hors de l'atteinte salutaire du balai.

qu'il ne l'avait jamais su avant ce jour, mais qu'il commencait ä

le comprendre. II fit le portrait Hatte do la belle Americaine,
n'oubliant ni la couleur de ses cheveux, ni le bleu de ses yeux,
ni le rose de son teint, ni la rondeur de sa taille, ni möme le

goüt de sa toilette. Tout en parlant, il se rapprocha d'elle, lui
prit la main et la baisa avec la ferveur d'une äme devote ; olle la

retira sans se fächer, et recula les yeux baisses et les joues cou-
vertes de rougeur. Bussy devint plus pressant; il ne feignait

presque plus d'amour, il commengait ä se sentir gagne par l'e-

molion reelle ou feinte de miss Cora.

Tout ä coup, au moment oü Bussy allait oublier toute la terre

et les sages avis du Canadien, miss Cora fit ä notre heros une

queslion qui tomba sur son amour comme une douchc d'eau gla-

cee, et l'eteignit. Elle lui demanda s'il vouiait demeureren Amerique

et s'il etait riche.

(La suite prochainement.)
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les autres, trönent, d'un cöte, la seiüe (le seau) qui
contient la provision d'eau dans laquelle nage la casse

jäune, et de l'autre, la grolettc
1 et la cassoton.

A l'une des planches de sapin qui formenl les cötes

du dressoir, sont suspendus la brillante bassinoire et
l'ustensile precieux qui serl ä la lorrefacllon du cafe,

et de l'autre sont fixes le plat ä barbe et le couteau

multiple qu'on emploie a diviser les ravcs en ces char-
mants filets blancs dont on fait la compoic. Enfin, sous

le dressoir, et rcposant sur le carrelage, sont alignecs
symctriquemenl et par rang de capacile, toutes les mar-
miles dont on a une ample collection.

Vis-ä-vis du dressoir est un bullet vitre oü se tient,
sous clef, la vaisselle des grandes occasions, qu'on con-

serve avec plus de soin, mais qu'on aime ä laisser voir;
puis, peut- etre quelques pieces d'argentcrie que des

parrains et marraines gönereux ont otfcrts aux enfants
le jour meme du baptemc de leurs filleuls ou filleules.
Derriere les vitres de cette armoire on remarque aussi,

exposes en guise de chinoiseries, quelques pelits objets
de luxe tcls que, une Statuette en platre du premier
Napoleon debout sur son incxorablc rocher de Sainte-
Helene, lenant une lunette de longue-vue de la main
droite et cachant la gaucbe entre le Iroisieme et le qua-
trieme bouton de son habit; en un mot, un Napoleon
ä la pose traditionnelle et auquel sert de pendant un

perroquet aux vives couleurs et fait de meme matiere.
Enfin, quelques cbaises dont le fond est de bois ou de

paille, une table sur laquelle se prelasse l'important et
l'inamovible terru*, completent l'ameublement rusti-
que.

Consacrons quelques mots bien senlis ä l'äme de la
cuisine, ä cet objet invisible pour les visitcurs et dont
la place depend, ou de l'importance de la valeur in-
trinseque de son contenu, ou du pur caprice de la

menagere. Chacun devinc ici la toupine du beurre

fondu, ce Prolee insaisissable dont l'absence laisse sans
äme tant de cuisines appartenant ä des etres dotes
d'ämes clevees, et dont la presence et les flancs re-
bondis egaient celles de tant d'individus au coeur sec

comme un tres-ancien palimpseste. Qui ne connait la
douloureuse et piltoresque expression du pauvre, di-
sant que, pour mettre du beurre ä sa soupe, il le puise
dans la toupine avec une aiguille ä tricoter rougie au
feu

Puisque, malgre le desir que nous en avons, nous
ne pouvons rien changer ä cet etat de choses, arrivons
bien vite, pour nous distraire de ces rcgrels impuis-
sants, au coin du feu, oü sc rechauffent lc corps et le

coeur, au coin du feu oü, sous l'action d'une doucc
chalcur, les creurs se dilatent et s'epanclicnt, oü les

1 La grolette est un instrument culinaire des plus importants.
II est fait de terre do Porrenlruy et sert ä la cuisson des mets
dont la delicatessc et le prix ont reduit la quantite.

2 Le terru est un pot d'etain ou de gres qui so remplit de pi-
quetle plusieurs fois par jour el qui est la source commune oü
chaeun va so desalterer sans qu'il soit jamais question d'un droit
de preseance.

conseils se demandent et se reeoivent, oü les marches
se concluent, oü s'echangent les doux aveux, oü se

deroule la chronique du jour, surtout si une voisinc
tres-eauseuse, venue pour empletter une demi-douzaine

¦d'neufs, consent ä accepler un siege, car eile y restera
une heure et plus. C'est au coin du feu que se racon-
tent les accidents dont les journaux ont apporte la
nouvelle: on s'y entretient du sermon du dernier di-
manchc, on y jase meme politique; on y fait des

contes de revenants pendant lesquels les regards des

[enfants qui se blottissent contre leur mere expriment
tour ä tour la joie, la surprise et l'cffroi Souvent aussi
le plps lettre fait ä la societe attenlive la leclure des

petites ]ellresK de la Gazelle arrivee le malin.
0 coin du foyer paternel De combien de joies et

de douleurs n'es-tu pas l'ccho Combien de Souvenirs
gais et tristes n'apportes-lu pas ä l'homme au declin
d'une vie pendant laquelle il a vu tant de vides se faire
autour de lui, et surlout ce vide que rien ne viendra
combler jamais, ce vide que fail en nous quittant ce

genie lutelaire de la famille que rien ne peut remplacer,
ce genie auquel les payens sculs pouvaient suhslilucr
leurs inutiles dieux lares. Ce genie. c'csl la mere qui,
qucl que soit son age, et celui de ses enfants, n'est
jamais vieille pour ceux-ci. Que ceux qui nc l'ont pas
perdue en benissent Dieu et se souviennent de cetle

shellc pensee de M. Petit-Senn, qu'il a eu le (ort grave
de confondre avec d'autres sous le titre de Boutadcs :
« La mort d'une tendre mere esl le premier chagrin
qu'on pleure sans eile. » Qu'ils se souviennent que les
hons passent, que les meilleurs passent et que les meres
elles-memes meurenl.

(La suite prochainement.)

—exi>-e—

Ji. Frederic d« Gingins.
Les sciences historiques viennent de faire une grande

perte dans la personne de M. le baron Frederic de Gin-
gins-Lasarraz. Nous laissons ä d'autres mieux quali-
lies l'agreable täche de faire la biographic de cet homme

distinguc. Nous nous contentcrons d'indiquer aux abonnes

du Conteur les lilres de quelques-uns des nombreux

ouvrages de ce savant; ä leur lecture, ils pourront se

convaincre que M. de Gingins se plaisait surloul ä re-
soudre les problemes historiques les plus difficiles; peu
d'ecrivains ont aussi bien que lui connu le moyen-äge.

Certaines branches des sciences nalurelles lui etaient
aussi familieres; son histoire naturelle des Lavandes,
ainsi que son memoire sur la famille des Violacces, lui
assignenl un rang distinguc parmi les bolanistes de ce
siecle.

Dans le nombre de ses ouvrages historiques disse-
mines dans les recueils de plusieurs societes savanles
de l'Europe, et dont nous voudrions voir une edition
complele faite par ses heriliers, nous citerons les sui-
vants :

1 Les petites lettres sonl le feuillelon d'un journal.
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